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* Du  Novmbre  ly^o. 

Dans  la  Séanœ  du  Lundi  vingt-neyf  Novembre^  mil 
fept  cent  quatre-vingt-dix  , avant  midi  ^ le  Confeil  général 
du  Département  de  Rhône  & Loire  , affemble  dans  la  Salle 
ordinaire  de  lès  Séances,  où  étoient  MM.  VIT  ET  , Prefident  ; 
PeZANT  , FiNGUERLIN  5 CoMARMOND  , ImBERT  , JoVIN- 
Molle  , Michon  5 Servan,  Mussieü  , Janson  , Coupât, 
COLLOMB  , DuVANT  , FrÉMINVILLE  , ROMANY  , LaGRANGE  , 
Gerentet 5 Nayme  , Farjon  fils,  Lacroix  , Brunet  , 
Chavanis  , Regnier  , Dugas  , Deville  aine  , Dacier  , 
Gonnard  , Simonet  , Rhony  , Besson  , Monchanin  , 
Sage  , Gonon  , Bussy  , Grubis,  Noailli,  Admimftateurs ^ 
6c  Chirat  , Procureur-Général-Syndic. 

Uun  de  MM. , au  nom  du  Comité  de  l’aliénation  des  Do- 
maines Nationaux  , a fait  le  rapport  d’un  Ouvrage  intitulé  t 
Obfervations  fur  le  Décret  de  rAjfemblée  Nationale  , pour  la 
Conjlitution  civile  du  Clergé  ^ & la  fixation  de  fort  traitement , 
fanâionné  par  le  Roi,  le  24  Août  i790,adreffé  aux  Citoyens 
du  Département  de  Finiftere , qui  en  a ordonné  Fimpreffion , 
ainfi  que  de  fon  Arrêté  , & l’envoi  d’un  Exemplaire  aux  quatre- 
vingt-deux  Départemens. 
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L’Affemblée,  après  avoir  ouï  la  ledure  ett  entier  de  cet 
Ouvrage  , & avoir  entendu  lavis  de  M.  le  Procureur- 
Général-Syndic  : 

Confidérant  que  les  Principes  de  la  Conftitution  éroient  déve- 
loppés dans  cet  Ouvrage  avec  la  plus  grande  énergie  ; que  les 
vérités  de  la  Religion  Catholique  y étoienr  préfentées  dam  toute 
leur  pureté  j qu’il  ne  pouvoir  qu’éclairer  le  Peuple  fur  les 
erreurs  dont  les  ennemis  du  bien  public  cherchoient  à l’enve- 
lopper , & le  rallier  autour  de  la  Conftitution  j confidérant 
enfin , qu’il  étoit  de  fon  devoir  de  faifîr  toutes  les  circonftances 
qui  peuvent  rappeler  aux  vrais  principes  les  Citoyens  qu’on 
s efforce  chaque  jour  d’égarer  j A arrêté  : 

Que  cet  Ouvrage  feroit  imprimé,  après  avoir  corrigé 
les  erreurs  de  dates,  ët  les  fautes  d’impreffion  qui  peuvent  sV 
rencontrer,  ^ r j 

i en  nombre  fuffifant  feroient  adreffés 

à MM,  des  Direâoires  de  Diftriô,  qui  lès  tranfmettront  aux 
Municipalités. 

1 ri*  5 tftie  MM.  les  Curés  feront  invités  à en  faire  la 

leèture  aux  Prônes  de  leur  Paroiffe.  é’W  VITET,  Pré-. 
fidenti  & Focarjd,  Secrétaire  général. 

P our  Extrait  collationné, 

F OCARD , Secrétaire  général» 


OBSERVATION  S 

SUR  LE  DÉCRET 

DE  L’ASSEMBLÉE  NATIONALE, 


P O U R la  Cpnftitntion  civile  da  Clergé  & la  fixation  de  fora 


traitement,  accepté  & iànftionné  par  le  Roi  le  24  Août  1790, 


Adressées  aux  Citc^ens  da  Département  de  Finistère^ 


Nationale,  tend  à ramener,  fur  des  points  effentiels  , randenne  difdplinc 
de  l’Eglife.  Il  eft  conforme  à refprit  primitif  du  Chriftianifine  ; il  cft  propre 
à lui  donner  fon  antique  fplendeutÿil  doit  ôter  îufqu’au  moindre  prétexte: 
aux  ennemis  de  la  Religion  de  déclamer  contre  fes  Miniftres  j nous  aimons. 


aux  ennemis  de  la  Keli^on  de  déclamer  contre  les  Mimltres  j nous  aimons, 
même  à croire  qu’il  facilitera  le  retour  de  nos  freres  errans  dans  le  lêin-de: 
l’Eglife, 


Cependant  bien  des  perfbnnes  en  femblent  alarmées.  Des  fideîTes  d’unff 


confcience  droite, mais  médiocrement inftruits,  appréhendent  que  ce  Décret 
nenuife  à cette  Religion  fainte  que  nous  chériiTons  tous  , & qui,- dans  tous 
les  momens  de  la  vie,  doit  être  notre  guide  & notre  appui.  Leurs inquié-- 
tudes  font  entretenues  par  quelques-uns  des  hommes  les  plus  faits  pour  les- 
diffiper.  Sort  ignorance,  foit  mauvaife  foi,  ces  hommes  vont  criant  à l’irré- 
ligion , à l’impiété  ; ôc  ces  cris  défolans  retenrilTent  jufque  dans  les  campagnes. 
On  voudroit  faire  craindre  aux  Cultivateurs  , ces  bons  & généreux  nour- 
riciers de  la  Patrie  ,de  fe  voir  enlever  leurs  Pafteurs  & leurs  Temples,  leur 
Religion  & leur  Dieu,  Quelle  erreur  ! Sc^£  ce  n eft  point  une  erreur ,,  de  quel 
nom  qualifier  le  zele  de  ces  Déclamareurs  ? 

Non,  Citoyens  , nonî  nos  fages  LégifTateurs  ne  veulent  point  porter 
atteinte  à cette  Religion  pure  & fainte  que  nous  avons  reçue  de  nos  Peres.^ 
Ils  adorent  comme  vous  un  Dieu  rémunérateur  de  1»  vertu  & vengeur  du 
crime  ; comme  vous  , ils  adorent  le  Dieu  q«i’  s’eft  fait  Homme  pour  nous  5 
comme  vous,  ils  font  inviolablement  attachés  à la  Religion  Catholiquey 
Apoftolique  & Romaine.  Ecoutez  ce  que  difoit  à la  tribune  de  l’Aifemblée 
Nationale  l’un  de  ceux  qui  ont  le  plus  contribué  à lui  faire  adopter  ce  Décrets 
«c  Les  mœurs  font  le  premier  Ken  des  fociétés,le  plus  ferme  appui  de  la 
tranquillité  publique , le  plus  fur  garant  de  la  profpérité  des  Empires.  Mais 
quelles  mœurs  peut-il  y avoir  là  où  il  n’y  a point  de  Religion  ? La  Re- 


ligion  n’eft  pas  feulement  un  frein  qui  retient  le  méchant  par  la  terreur,  ou 
qui  îe  rappelle  au  repentir  par  ie  remords;  elle  eft  auffi  pour  l’homme  de 
bien  un  puiffant  aiguillon  qui  îe  réveille  , qui  l’encourage  & le  foutient.  En 
loi  faifant  voir  un  Die.u  qui  l’obferve,  qui  lit  dans  fes  penfées,  qui  tient  un 
compte  exad:  de  toutes  fes  bonnes  aélions  , elle  lui  ouvre  une  fource  nouvelle 
de  plaifirs  &de  confolatipns  ; elle  lui  rend  facile  la  pratique  des  vertus  les 
plus  difficiles  ; & tandis  que  fon  ame  délicieufement  occupée  de  fes  devoirs  , 
les  remplit  avec  zeîe , la  vue  de  la  récompenfe  qui  l’attend  , le^fait  jouir  , dès 
cette  vie , du  bonheur  de  la  vie  future.  Il  ajoute  : « La  Religion  Catholique  , 
Apoftolique  & Romaine , apportée  à nos  peres  par  les  premiers  fucccfleurs 
des  Apôtres  , ôc  dès  les  premiers  temps  de  la  Monarchie  , eft  incorruptible 
en  elle-même;  elle  ne  peut  éprouver  ni  changement  ni  altération  dans  les 
réglés  de  (a  foi  & de  fa  morale.  Ce  qu’elle  enfeigne  aujourd’hui , elle  l’a 
toujours  enfeigné  dès  fa  naiftance , & elle  Fenfeignera  jufqu’à  la  confom- 
mation  des  fiecles.  Nous  en  avons  pour  garant  la  promefte  foiennelle  de  fon 
divin  Auteur.  Si  elle  appelle  Ja  main  réformatrice  du  Légiflateur  , ce  ne  peut 
être  que  dans  fa  difcipline  extérieure  ; & à cet  égard-là  même,  ie  Comité 
Ecciéfiaftiqqe  ne  fe  permettra  de  rien  prendre  fur  lui , ou  de  rien  donner  à 
l’efprit  de  fyftême.  Le  plan  qu’il  a l’honneur  de  vous  propofer  conhfte  uni- 
quement à revenir  à la  difcipline  de  i’Eglife  primitive  35. 

C’eft  , Meffieurs  , dans  cette  vue  , dans  cet  efprit  qu’a  été  conçu  & rédigé 
le  Décret  de  rAfteinblée  Nationale  ; & nous  ofons  affurer  que  des  divers 
articles  qu’il  contient , il  n’en  eft  aucun  qui  ne  tende  à ramener  l’ancienne 
difcipline  & les  plus  beaux  jours  du  Chriftianifme.  Pour  vous  en  convaincre, 
pour  écarter  de  votre  foi  les  moindres  alarmes  , les  moindres  inquiétudes  , 
nous  allons  ici  analyfer  ces  articles  ; ils  peuvent  fe  réduire  à ces  cinq  chefs. 

i.°  L’éleèlion  des  Evêques  & des  autres  Pafteurs  remife  au  peuple  ; i.®  La 
défenfe  de  recourir  à Rome  pour  l’Inftitution  Canonique  & les  fonéfions 
adminiftratives  desDiocefes  & des  Paroifles  ; |.®  La  forme  aètueîle  des  Cha- 
pitres abolie  *,  4.®  Le  nombre  des  Evêchés  réduit  ; f .®  Les  biens  des  EecIéfîafL 
tiques  & des  Religieux  déclarés  à la  difpofition  de  la  Nation» 

Or , de  tous  ces  articles  il  n’en  eft  aucun  qui  contredife  fefprit  de  la  Re«p 
îigion  ou  la  difcipline  primitive  de  î’Egîife. 

I.®  Il  eft  évident  que  , dès  les  premiers  jours  du  Chriftiamfme  , le  Peuple 
& le  Clergé  concouroient  à l’éîeètion  des  Evêques  & des  autres  Pafteurs  ou 
Çurés.  La  première  éleétion  de  ce  genre  eut  lieu  après  l’Afcenfion  de  Notre- 
Seigneur  Jefus-Chrift.  Les  Apôtres , eft-il  dit  dans  leurs  Adesfi),  s’étant 
réunis  dans  le  Cénacle  avec  les  autres  Difciples  , avec  la  Sainte  Vierge,  les 
faintes  femmes  & les  parens  de  Jefus-Chrift , Saint  Pierre  leur  propofa  d’élire 
un  Apôtre  à la  place  de  Judas;  & après  avoir  invoqué  le  Saint-Efprit ^ ils 
tirèrent  au  fort  entre  Barfabas  & Mathias  , & le  fort  tomba  fur  ce  dernfer , 
qui  fut  aufli-îôt  reconnu  pour  îe  douzième  Apôtre. 

Quelque  temps  après , fe  fit  de  la  même  manière  , à Jérufalem  , l’élection 
des  premiers  Diacres  (2).  Ce  fut  encore  par  une  même  forme  d’éleétion  qu« 
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( 1 ) Chap.  I.®' 
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Saint  Jacques  furnommé  le  Mineur  yïüt  établi  premier  Evcque  de  Jcruiêfem. 

Cet  ufage  qui  ^ comme  on  le  vôit , remonte  îiifqu’aux  Apôtres,  fut  long- 
temps coniervé  dans  TEglife  ; plût  à Dieu  qu’il  Fy  eût  été  toujours  1 

Saint  Athanafe,  Evêque  d’Alexandrie,  fut  élu  par  les  fuffrages  de  tout  le 
peuple.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  le  dit  formellement  : Suffragiis  totius 
populi  ( î }. 

Une  Lettre  circulaire  du  Concile  d’Alexandrie  dit , du  même  Athanale  , 
qu’il  avoit  été  élu  & demandé  par  tout  le  peuple  avec  tant  de  zele  & de 
chaleur  ,que  les  Peres  du  Concile  eux-mêmes  en  étoient  dans  l’admiration. 

Optât  (z)  dit  de  Cécilien  , qui  fut  Evêque  de  Carthage  en  51 1 , qu  il  avoit 
été  choifi  par  les  fuffrages  de  tous  les  fidelles  : Suffragio  totius  populi  Cceci- 
lianus  eligitur  ( j ). 

Il  y a plus  : les  nominations  d’Evêques  faites  autrement , étoient  haute- 
ment improuvées.  L’impie  Timothée  s’étant  fart  nommer  à l’Evêché 
d’Alexandrie  par  deux  Evêques  & quelques  Eccléiîaftiques  étrangers,  l’Em- 
pereur Léon  ne  voulut  confentir  à cette  nomination  qu’à  là  vue  d’un  prétendu 
certificat  qui  porioit  que  Timothée  avoit  été  élu  par  le  peuple  & par  les  plus 
honnêtes  gens  de  cette  ville. 

Le  peuple  , dit  le  favant  & pieux  Thomaffin  , femble , dans  ces  temps 
heureux , avoir  feul  fait  ces  életffions.  Ce  n’eft  que  dans  les  villes  les  plus 
célébrés  de  l’Empire  , & même  ce  n’eft  que  dans  les  derniers  temps , qu’on 
voit  le  Clergé  y contribuer.  Mais  enfin  le  Clergé  l’a  emporté  fur  le 
peuple  (4). 

Suivant  Je  Droit  nouveau  & les  Décrétales , dit  î’Abbé  Fleury , l’éleûion 
des  Evêques  fc  fait  de  trois  maniérés  j par  infpiradon , par  compromis  Sc  par 
ferutin  ( f ),  Dans  les  premiers  fiecles  , on  voit  plufieurs  exemples  d eîeétions 
faites  par  infpiration  divine  -,  & on  y compare  celles  où  tous  les  éleéteurs 
conviennent  unanimement  de  la  même  peiTonne  , fans  avoir  délibéré. 
L’éledion  par  compromis,  fe  fait  en  remettant  le  pouvoir  d’élire  à quelques- 
uns  de  tout  le  corps  en  nombre  impair,  comme,  trois,  cinq  ou  fept  ils 
doivent  religieufement  obfervcr  les  termes  du  compromis.  L’éledlon  par 
ferutin  eft  la  plus  ordinaire , & voici  quelle  en  eft  la  forme  : 

Tous  ceux  qui  ont  droit  de  donner  leur  voix  pour  l’éleétion , doivent  être 
fttés  à un  certain  jour,  afin  que  les  abfens puiflent  s’y  rendre  ou  envoyer  leur 
procuration  fpéciale , & qu’aucun  ne  puifie  aceufer  i’ékdion  d’avoir  été 
clandeftine  (6). 

On  doit  procéder  à Féledion  dans  trois  mois  après  la  vacance , de  peur 
que  le  Chapitre  ne  la  faffe  durer , pour  gouverner  plus  long-temps.  On  doit 
cependant  faire  des  prières  publiques  j & le  jour  étant  venu , les  Eledeurs 
s’affemblent  dans  l’Eglife , affiftent  à une  Meffp  du  Saint-Efprit , où  ils  com- 


( 1)  Athan,  Apol.  a. 

( 2 ) Optât , dit  Saint-  Auguftin  , pourroit  être  une  preuve  îa  vérité  FEgîift  Catiïolifue  ^ 
fi  elle  s’appuyoit  (ur  la  vertu  de  fes  Minifires. 

(3)  Optât,  liv,  i,®' 

( 4 ) Difeipline  de  l’Eglife , tom. 

O ) Infiitution  au  Droit  Ecdgfiaâique  , toni. 

(6  ) Ibidem. 


a«iinîent  5 pws  ils  prêtent  le  ferment  de  chaifîr  celui  qu’ils  croiront  le  plus 
digne , & de  ne  point  donner  leur  voix  à celui  qu’ils  fauront  avoir  brigué 
leleAion  (i). 

Les  fulfrages  fe  donnoient  autrefois  de  vive  voix  i depuis  on  a introduit  de 
les  donner  fecrétement  par  bulletins  ou  billets  pliés,  que  l’on  met  dans  un 
calice  ou  quelque  autre  vafe.  Ils  font  affemblés  & comparés  par  ceux  qui  ont 
été  choilîs  pour  fcrutateurs  j & celui-là  eft  déclaré  élu , qui  a les/uffirages  de 
la  plus  grande  de  de  la  plus  /aine  partie  des  Eleéteurs  (1). 

L’Aflemblée  îsjanonale,,  en  remettant  au  peuple , repréfènté  par  fes 
éîedeurs , la  nomination  des  Pafteurs , n’a  donc  fait  que  rétablir  un  ulage 
pratiqué  par  les  Apôtres j,  & que  r-EgUfe  ,a  obfervé  dans  les  jours  de  fa 
gloire  j & cet  ufàge  combien  ,ri’eft-il  point  préférable  à celui  qui  l’a 
.remplacé  , & que  Fon  vient  enfin  d’abolir?  N’étoitril  point  abfurde^  comme 
le  dit  un  Eccîéfiaftique  refpeÆable , que  les  premiers  Pafteurs , que  ceux 
iCn  gui  refîde  la  plénitude  du  facerdoce  & de  la  juridiétion  fpirituelle  ^ 
n’euffent  d’autre  titre  à l’amour  & à la  confiance  de  leurs  ouailles,  que  le 
choix  d’un  Hoi^  qui  n,e  voyojt  que  par  les  yeux  de  trois  ou  quatre  Miniftres 
& de  quelques  intrigans  & intrigantes  qui  compofoient  faCourî*  Par  quelle 
/ataiité  ceux  qui  ont  le  plus  d’intérêt  à être  bien  conduits,  n’étoient-ils pas 
au  moins  confultés  dans  le  choix  de  leurs  premiers  Pafteurs  é Par  .quelle 
fatalité  avoit-on  tellement  oublié  ou  foulé  aux  pieds  les  inftitutions  Apofto- 
liques , qu’on  forçait  les  Bretons  à être  gouvernés  par  un  Dauphinois,  & 
iJes  Flamands  par  un  Gafonn^  jen  dépit  de  la  différence  des  idiomes  & des 
iCaraéieres  {^}?  ' 

i.®  Il  eft  également  certain  que  la  confirmation  des  Evêques  élus  par  le 
peuple,  a long-temps  appartenu  au  Métropolitain,  te  Concile  de  Nicée„ 
dans  fon  quatrième  canon , s’exprime  à ce  fujet  dans  ces  termes  : Le  pou- 
voir de  confirmer  appanietidra , dam  chaque  province  , a C Evêque  Métropo- 
litain (^).  Le  douzième  canon  du  Concile  de  Laodicée  dit  la  même  chofe. 
Auffijufqü’aUïtemps  d’Alexandre  III , monté  fur  le  trône  pontifical  en  iiftj, 
ce  droit  de  confirmer  un  Evêque  élu  , fut, toujours  exercé  par  le  Métropolitain 
ou  par  le  Synode  (^}.  Les.Latins,  pour  cet  objet,,  fe-bornoient  par  rapport 
au  Pape,  à lui  fignifier  leur- éleâion  ou  plutôt  leur  confécration  déjà  faite  j 
^ par  l’envoi  de  leur  profeffiQn  de  foi.,  ils  lui  demandoient  Funion  de  lenr 
Eglife  avec  celle  de  Rome. 

Enfin  les  Evêques  Grecs  ne  font  pas  moins  Evêquesque'les  EvêquesLatins^ 
ceux-là  cependant  n’ont  nul  recours  au  Pape  pour  leur  inftitution  cano- 
nique j ôc  ce  n’eff  4^  tout  point  .pour  cela  que  .les 'Grecs  font  déclarés 
Schifmatiques. 



(1)  Inflituiioii  au  Droit  Eedéfiaffique,, tain, 

(2)  Ibidem. 

( 3 ) On  ne  croyoit  pas , dit  l’Abbé  Fleury , que  le  Peuple  ou  le  Clergé  d’une  Eglife  pût  prendra 
confiance  en  un  inconnu,  ni  qu’un  étranger  pût  biçn  gouvemét  un  ftpnn^u  gu’jjl  ne^COBUoiffo** 
pas.  Deuxieme  Difcours.  " ' ' ' 

(4)  Concile  d’Hardouin  , tom,  i.”  ,.coI, 

(5  ) i?É  , tenu 


Ce 


Ce  point  Hiftorîque  efl:  (î  clair,  fi  incontefiable , que  nous  avons  vrai- 
ment lieu  de  nous  étonner  que  des  EccJcfiafiiques , dont  nous  eftimons 
fincérement  les  vertus , les  lumières  & les  talens,  aient  pu  le  révoquer  en 
doute  (l). 

Quant  à Tufage  de  recourir  à Rome  pour  rabfoîution  de  certains  cas  . 
réfervés  au  Pape,  ou  pour  la  àifpenCe  de  quelques  empéckemens  ^ très  long- 
temps cet  ufage  n’a  point  eu  lieu.  Les  Evêques  des  premiers  liecles,  dit  le 
P.  Thomaffin , terne  z,  page  difpenfoient  des  Canons  & des  Lois 

Apojloliques  , lorfque  la  nécejjité  publique  Vexigeoit , fans  faire  intervenir  ni  le 
Saint-Siège  3 ni  les  Conciles  provinciaux.  Dans  la  fuite , quelques  Evêques  , 
foit  pour  diminuer  leurs  embarras,  foit  pour  opérer  un  plus  grand  bien, 
remirent  au  Pape  une  portion  de  leurs  droits  efientiels;  mais  cela,  comme 
le  dit  l’Ecrivain  cité  ci-deffus,  fe  fit  fans  aucune  ordonnance  exprelîe , par 
le  feul  ufage,  parce  qu’à  de  nouveaux  inconvéniens  on  cherche  toujours  de 
nouveaux  remedes. 

Mais  tous  les  Evêques  n’adopterent  point  celui-ci.  En  France,  ceux  de 
Paris  , de  Châlons-fur-Marne  , tous  ceux  de  Guienne  (Sr  de  Languedoc  ont 
confervé  le  droit  de  difpenfer  des  empêchemens  de  parenté  & d’affinité  aux 
troifieme  & quatrième  degrés j nous  difons  le  droit,  car  on  ne  faurbit  le 
leur  contefter. 

En  effet , tous  les  SS.  Peres,  tous  les  vrais  Doâreurs  conviennent  que  les 
Apôtres  reçurent  de  Jefus-Chrift  une  égalité  de  puiffance  (t)  \ ils  con- 
viennent également  que  les  Evêques,  dans  leurs  Diocefes,  font  les  fuc- 
ceffieurs  des  Apôtres,  les  fucceffears  même  de  Saint  Pierre  dans  im  fens 
véritable  (5},  en  un  mot,  les  Vicaires  de  Jefus-Chrift;  & cette  doétrinc  ne 
nuit  en  rien  à la  primauté  du  Pape  ni  à l’unité  de  i’Eglife  (4). 

Chaque  Evêque  dans  fon  Diocefe  a donc,  pour  fadminiftrarion  de  Ton 
Eglife , autant  de  pouvoir  qu’en  a le  Pape  pour  le  gouvernement  de  l’Eglife 
de  Rome. 

Auffi  les^  titres  de  Pàpe,  di  Apôtre  , de  Prélat  Apo folique  furent  com* 
muns  à toifs  les  Evêques  dans  les  premiers  fiecles  du  Chriftianifme , Sc 
même  jufqu’à  l’Empire  de  Charlemagne.  Fortunat , qui  fut  depuis  Evêque 
de  Poitiers,  écrivant  à Euphronius  , Evêque  de  Tours,  Iç  traite  de  Sairu- 
tetéy  ^ Apofolique  , de  Pape  , Domino  fanUo  & meritis  Apofiolico  Domino 
Euphronio  Papa  , & à Félix  , Evêque  de  Nantes  , Domino  fanBo  ^Apofo- 
lied  Sede  digniffimo  Patri  3 Felici^  Papce  (f). 

Ainfi,  concluons-nous  avec  un  Ecrivain  moderne,  chaque  Evêque  dans 
fon  Diocefe  eft  le  juge  naturel  de  l’étendue  que  doivent  avoir  les  Canons 
& des  cas  dans  lefquels  ils  doivent  (ouffrir  des  exceptions;  c’eft  un  droit 


( I ) C’eft  pour  abréger  que  nous  omettons  fte  citer  ici  une  foule  d’autorités  que  nous  croyons 
peu  néceftaires. 

(2)  De  Hermine  Ecckfits, 

(3  ) C’eft  dans  ce  fens  que  Saint  Cyprien  a dit  qu’il  n’y  a qu'un  £pifcopat,Se  qu'iî  eft  ibUdaîr 
rement  poffedé  par  chacun  des  Evêques  en  particulier.  LÜ.  de  unit.  Ecekfia:, 

(4)  Cette  Doélrine  a été  enfeignée  mêjnf  âU  Séminaire  de  Quûnper. 

( î ) Thomaffin , tom. 

En  (>oq, 

$ 
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de  FEpifcopat  qui  dérive  de  fa  fource  même,  c*eft4-dîce , du  Divin  Auteur 
de  la  Religion  j droit  par  conféquent  imprefcriptible , & auquel  rien  n’a 
pu  donner  atteinte.  On  ne  connoît  aucun  Canon  qui  Fait  reftreint  ou  liéj 
& fi  les  Papes  font  parvenus  à en  fufpendre  l’exercice  dans  la  plupart  des 
Diocefes  de  la  Chrétienté,  c’eft  un  abus  que  le  confentement  tacite  des 
Evêques  n’a  pu  légitimer.  La  longue  poffeffion  alléguée  (t)  par  les  par- 
tifans  de  la  Cour  de  Rome,  eft  infiiffifamej  elle  ne  prouve  qu’une  longue 
nfurpation  de  la  part  des  Papes,  ou  une  longue  foiblelTe  de  la  part  des 
»êques.  C’eft  donc  une  révolution  heureufe  pour  FEglife  de  France 
comme  pour  l’Empire , que  l’ancien  ordre  fait  rétabli.  On  ne  fera  plus 
obligé  de  s’adreffer  à grands  frais  à un  Supérieur  étranger  pour  obtenir  des 
difpenfes  d’où  dépendent  fouvcnt  l’honneur , la  tranquillité  & la  confcr-i 
vation  des  familles. 

Les  Evêques  étant  plus  à portée  de  juger  des  motifs  exprimés  dans  le?  Sup- 
pliques^, les  difpenfes  feront  moins  fujettes  à Fobreption  & à la  fubreption;, 
elles  n’en  deviendront  pas  plus  fréquentes,  puifqu’aujourd’hui  les  citoyens 
riches  n’eprouvent^aucun  obftacle  à Rome,  & que  les  pauvres  peuvent  déjà 
s adreffer  à leur  Evêque.  Grâces  foient  donc  rendues  à nos  courageux  Légifla- 
teurs  qui  ont  ofé  exécuter  ce  dont  Louis  XIV  avoit  déjà  eu  l’idée,  &,  en 
délivrant  le  Clergé  François  d’une  fubordination  auffi  injafte  qu’elle  étoit 
onereufe,  conferver  dans  le  Royaume  les  fonames  immenfes  que  tous  les  ans 
on  envoyoit  à Rom^e  pour  les  Bulles  Pontificales,  les  difpenfes  d’empêche- 
mens  dirimans , & l’abfbluiion  de  quelques  cas  extraordinaires. 

Mais,  dit-on,^ dans  ce  cas,  que de;vient  la  primauté  du  Pape?  Elle  refte 
ce  qu  elle  doit  ctre  & ce  qu’elle  fut  conftamment  avant  les  faufles  & très* 
funeftes  Decretales  publiées  vers  la  fin  du  huitième  fiée  le  par  l’impofteur  Ifi- 
4pre  Mercator  j Decretales  qui  ont  induit  les  Théologiens  dans  une  foule 
d’erreurs,  & caufé  à î’Egîife  des  plaies  dqqt  elle  gémira  long-temps  (iX 
Aucun  Apôtre  en  particulier  n’avoit  de  puiffanceni  de  juridiction  propre- 
ïjnem  dite  fur  un  autre  Apôtre.  Chacun  d’eux  étoit  fournis  au  Collège,  à fes 
■décifions  , à fes  ordres,  ^int  Pierre,  dit  un  célébré  Théologien  (5)  , étoit 
à peu  près  dans  le  Collège  des  Apôtres,  ce  que  le  Préfident  eft  dans  un 
Senan  Celui-ci  demande  Ravis  des  Sénateurs,  mais  il  ne  les  force  pas;  il 
ne  décide  rien  par  fa  feule  volonté.  II  a droit  de  veiller  fur  leurs  aClions, 
dp  les  avertir,  même  de  les  reprendre.  Il  eft  leur  Chef  & le  plus  grand 
d’entre  eux,  mais  non  leur  Supérieur  dans  la  rigueur  du, terme,  encore  moins 
leur  Seigneur  j titre  que  beaucoup  d’ignorans  ont  donné  à Saint  Pierre  pour 
" 

formule  employée  dans  leurs  Mandemens  & ailleurs  par  plufieurs  Evêques, 
& ApoftoUt»  Stàis  gratia  Epifeopus , Bvêque  par  la  grâce  de  Dieu  & d«  Saint  Siégé , ne  date 
que  de  l an  ïiji.  Ce  fut  l’Archevêque  de  Nicofie  qui  le  premier  l’employa  dans  les  Conftitmions 
qu  t pu  ta  cette  annee-là.  11  fut  imité  par  quelques-uns  de  fes  fucceffeurs  : dès  l’an  i|.îi , oir 
voK  ies  Archevêques  de  Narbonne  prendre  cette  même  qualité.  Les  Evêques  de  France  ne  l’oni. 
Moptée  que  plus  «rd:  encore,  dit  le  P.Thomaffin,  tom.  i,  liv.  ï,  n’eft-ce  que  par  une  erreur, 
i-out  au  plus  les  Métropolitains  en  pouvaient  avoir  quelque  motif  j mais  de  la  part  des  Evêques, 

a ufage  de  ceîte^^formule  eft  étrange.  . - ^ 'i  *■ 

Théologien  , nul  Chrétien  même  inftruit,  ne  doute  aujourd’hui  dé  ce  fait; 

L utt  des  plus  favahs  Evêques  do  l’Aifema^e  àm$  fou  Traité  de  jSegimlse 


ttVotf  ifta!  interprété  la  qualité  de  Prince  des  Apôtres.  Saint  Pierre  étoit 
Je  Chef;  de  là  on  lui  déféroit  les  honneurs  de  la  primauté.  Son  avis  étoit 
d’un  grand  poids  j on  ne  décidoit  aucune  affaire  importante  fans  fa  parti» 
cipation,  fur-tout  lî  elle  regardoit  tout  le  Corps  de  l’Eglife.  Le  droit  réel 
de  fon  SuccelTeur  direél,  du  Pape,  c’efi:  de  maintenir Tunité dans l’Eglife  , 
qui  n’eft  pas  toujours  affembléei  c’eft  de  veiller  à ce  que  les  Canons  foient 
obfervés  partout j à ce  que  la  Foi  demeure  faine  ôc  entière;  à ce  que, 
dans  l’adminiftiation  des  Sacremens , on  fuive  les  mêmes  rites  quant  à la 
fubflance , & à ce  que  la  morale  foit  par-tout  la  même  dans  fa  pureté* 
Quoique  le  fouverain  Pontife  ne  foit  pas  le  Juge,  en  dernier  refïort,  de 
toutes  les  controverfes,  il  a cependant  l’autorité  principale  dans  les  juge- 
mens  ; & fes  décihons  fur  la  foi  ou  fur  les  mœurs,  fins  être  irréformable* 
par  elles-mêmes , font  cependant  d’un  ü grand  poids , que  les  Eglifes  parti- 
culières ont  coutume  de  les  recevoir  avec  beaucoup  de  refpeéf  fk  de  s’y 
foumettre  au  moins  provtfoiremem  ; «Sc,  comme  dit  Gerfon  , de  ne  rien  dire 
de  contraire , tant  que  l’Eglife  ne  réclame  point  ; au  lieu  que  les  lois  des 
autres  Evêques  n’obligent  que  ceux  qui  font  fournis  à leur  juridiébion.  De 
plus,  le  Pape  eft  comme  le  centre  d’union  pour  les  Eglifes  particulières. 
C’eif  par  lui,  & pour  airili  dire  en  lui,  qu’elles  peuvent,  hors  le  Concile, 
convenir  entre  elles , pourvoir  au  bien  commun  ôc  confervêr  la  concorde 
6c  l’unit-é  de  la  foi. 

Tels  font,  nous  ne  difons  pointtous,  mais  les  principaux  traits  qui  carac- 
térifent  la  primauté  du  premier  Chef  de  i’Eglife  ; & l’on  ne  fauroit  dire  que 
le  Décret  de  rAffembiée  Nationale  y porte  la  moindre  atteinte, 

j.®  Le  Décret  abolît  la  forme  aâ:uelle  dés  Chapitres;  nouveau  motif  de 
le  décrier.  Voyons  cependant  fi  encore  ici  l’AlTembîée  Nationale  fait  autre 
chofe  que  de  ramener  ces  étabîiffemens  à leur  première  inftitution. 

Au  commencement,  dit  fabbé  Fleury,  il  n’y  avoit  point  d’autres  office* 
cccléfiaftiques  que  les  ordres;  un  Prêtre  n’étoit  que  Prêtre,  un  Diacre 
n’étoit  que  Diacre,  & ainh  du  refte.  Seulement,  pour  conferver  l’unité , 
chaque  ordre  reconnoiffoit  un  chef;  il  y avoit  un  premier  Prêtre,  qui  d’or- 
dinaire étoit  le  plus  ancien  de  l’Ordination , 6c  que  l’on  a appelé  depuis 
Archiprêtre  ; il  y avoit  un  Archidiacre  établi  fur  tous  les  Diacres  JC 
fur  tout  le  Clergé  inférieur,  parle  choix  de  l’Evêque , dcc. 

Les  Chanoines , dit  lé  même  Hiftorien , furent  établis  au  huîdetne 
fiecle , par  la  règle  de  Saint  Chrodegrang , Evêque  de  Metz  : le  Concile 
d’Aix-la-Chapelle,  en  fit  pour  eux  un  grand  réglement  qui  eft  U* 
abrégé  de  toute  la  difcipline  ecciéfiaftique  (i). 

D’abord  ils  menèrent  une  vie  prefque  monaftique  , Bc  leurs  maifoîis 
mêmes  s’appeloient  Monafteres;  ils  étoient  les  Curés  8c  les  Pafteurs  de 
toutes  les  paroifles  8c  de  la  ville  Epifcopale  ; & s’il  n’y  avoit  point  de 
paroiffe  diftinguée  de  la  cathédrale,  ils  en  exerçoient  toutes  les  foniftions; 
ils  formoient  un  même  corps  avec  les  Evêques;  ils  partageoient  avec  eux 
les  foins  8c  les  gouvernemens  des  Diocefes,  ou  plutôt  ils  les  gouvernoient 
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^i}  Hift.  £cc1.L,43, 
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avec  eux,  fans  divifion  & fans  partage,  avec  une  parfaite  dépendance  de 
leurs  Prélats , avec  une  concorde  inviolable  entre  eux,  & une  autorité  entière 
fur  les  fidelî  es  (î). 

Toutes  les  affaires  ordinaires  de  chaque  Diocefe  fe  gouvernoîent  par 
leur  Confeil,  fous  Fautorité  fuprême  de  FEvêque.  Un  Concile  de  Car- 
thage commandoit  expreffément  à chaque  Evêque , non-feulement  de  ne 
donner  les  ordres  à perfonne  fans  avoir  pris  Favis  de  fon  Clergé,  mais 
même  de  ne  prononcer  fur  aucune  affaire  grave,  qu  en  i’Affemblée  de  fon 
Clergé , autrement  fa  fentence  étoit  déclarée  nulle. 

Les  i(î  ou  12  Vicaires  que  le  Décret  donne  à chaque  Evêque,  ne  rap- 
peîlent-ils  point  ces  anciens  Chanoines.  Ces  Vicaires  auront  les  mêmes 
fondions,  ils  jouiront  à peu  près  de  la  même  dignité;  ils  feront,  comme 
eux,  le  Confeii  permanent^de  FEvêque  , le  vrai  Sénat  du  Diocefe  ; & nous 
pourrons  dire  avec  Saint  Jérôme  .•  Æi/zos  habemus  in  EcclefiâSmatamnoftrumy 
Cœtum  P resbytcrorum. 

Les  fondrions  de  ces  Vicaires  ou  nouveaux  Chanoines  feront  plus  mul- 
tipliées, plus  pénibles;  mais  le  temps  eft  venu  où,  dans  FEgîife  cômme 
dans  1 Etat  on  feat  qu  il  ne  doit  y avoir  que  des  places  vraiment  utiles 
ou  même  néceffaires;  nul  ne  doit  vivre  de  Fautel,  que  celui  qui  fertàFau- 
tel  ,*  nui  ne  doit  fubfîfter  aux  dépens  du  public , que  celui  qui  ferc  le 
^public. 

Telle  fut  auffila  difcipîtne  confiante,  uniforme  de  FEglife,  dans  les 
plus  beaux  jours;  on  y voit,  dit  un  Ecrivain  que  j’ài  déjà  cité,  des  Evê- 
ques dans  les  grandes  villes  des  Curés  dans  les  petites  villes  & dans  les 
bourgs;  on  y voit  des  Prêtres,  des  Diacres,  des  Sous- Diacres  & d’autres 
Mimftres  qui  font  employés  fous  les  Evêques  & fous  les  Curés  : nulle  part 
on  n’y  trouve  de  ces  Miniftres  qui  n’ont  abfolument  aucunes  fondrions, 
©U  qui  p’en  ont  pas  d’autres  que  de  réciter  des  prières  en  public  ou  en 
particulier , comme  fi  la  priera  n’éioit  pas  effentiellement  le  premier  devoir 
de  ceux  qui  font  chargés  du  foin  des  âmes. 

En  changeant  les  Chanoines  en  Vicaires  de  FEvêque,  en  leur  impofant 
les  fondtions  qui  leur  furent  d’abord  attribuées  , le  Décret  ne  fait  donc  que 
les  rappeler  à kur  première  inftitution.  C’eff  donc  encore  très-indikré- 
tement  qu’on  Faceufe  d’innover  en  ce  point. 

4.°  La  rédudrion  des  Evêchés  au  nombre  de  , eft  Fun  des  articles  du 
Decret  contre  lequel  on  murmure  le  plus  violemment;  on  l’annonce  comme; 
une  caufe  prochaine  de  fchifme  ; & quelques  Eccléiîaftiques  femblent  le 
faire  craindre.  Prouvons-Icur  que  fur  ce  point  leur  appréheufton  eft  mai 
fondée. 

Ce  n’eft  pas,  dit  Optât,  Evêque  de  Mikve  ; ce  n’eft  pas  FEcat  qui  eftr 
dans  FEglife,  c’eft  FEglife  qui  eftdans  l’Etat.  L’Eglife  eft  dans  l’Empire, 
dit  le  redadteur  des  Lois  Eccléiîaftiques  ; tous  ceux  qui  la  compofent , 
Pafteurs,  Evangeliftes,  doivent  obéir  au  Prince  fur  ce  qui  concerne  le 
temporel;  ce  principe  eft  incon.eftabk;  & dès  les  premiers  fiecîes  de 


( 1 ) ThomajGSa , tom, 


TEglife,  on  le  voit  fuivi  & refpeÀé.  Dieu,  difent  àcefujet  (i)  Synefius, 
Evêque  de  Ptolé.maïde,  les  Papes  Grégoire  III , Nicolas  I,  & apres 
eux  l’abbé  Fleury;  Dieu  connoiiTant  la  toibleffe  humaine,  a entièrement 
leparé  les  deux  puiiïances -,  & comme  les  Princes  fouverains,  bien  qu’établis 
par  l’ordre  de  Dieu,  p’ont  aucune  part  au  facerdoce  de  la  loi.  nouvelle, 
ainii  les  Evêques  n’ont  reçu  de  J.  C.  aucun  pouvoir  fur  les  chofes  tempo- 
relles: fl  les  Empereurs  chrétiens  ont  befoin  des  Pontifes  pour  la  vie 
éternelle , les  Pontifes  doivent  auifi  fe  foumettre  aux  lois  des  Empereurs 
pour  les  affaires  temporelles  (i). 

De  ce  principe  nous  fommes  forcés  de  conclure  que  c’eft  au  Souverain 
qu’il  appartient  de  fixer  les  limites  & le  nombre  des  Diocefes  & des  Pa- 
roiifes,  puifque  cette  fixation  eft  purement  temporelle,  puifqu’elle  peut 
être  du  plus  grand  intérêt  pour  le  peuple,  pour  la  fociété  entière. 

C’eft  fur  la  religion  que  le  peuple  François  fonde  fes  mœurs,  la  tran- 
quillité, fon  bonheur.  C’eft  fous  la  garde  de  la  religion  qu’il  met  fa 
Conftitution  ôc  lès  Lois , en  y attachant  chaque  citoyen  par  un  ferment 
folennel  & lacré.  Quel  intérêt  n’a-t-il  donc  point  de  connoître  les  moyens 
qui  doivent  être  employés  pour  enfeigner,  prêcher,  & maintenir  dans  fon 
fein  une  religion  qu’il  regarde  comme  la  fource,  l’aliment  & le  garant  de 
fa  force  & de  fa  profpéritéj 

D’ailleurs,  la  Nation  fe  charge  de  faire  à chaque  Evêque,  à chaque 
Re6teur,  à chaque  Vicaire,  à tout  Eccléfiaftique  vraiment  fonétionnaire , 
le  traitement  le  plus  convenable  à fes  fonétions,  à fon  grade,  à la 
dignité  ; il  lui  importe  donc  de  connoître  où  & dans  quelle  étendue  de 
terrain  chacun  de  ces  Miniftres  pourra  , pour  le  plus  grand  bien  com- 
mun, remplir  les  faintes  & importantes  fondrions  qui  lui  feront  confiées  ; 
il  lui  importe  que  les  temples  & les  Miniftres  foient  diftribués  pour  le 
plus  grand  avantage  des  peuples;  que  cette  diftribution  ne  foit  plus  tel- 
lement inégale  qu’un  Evêché  ne  s’étende  que  fur  vingt  paroiftes , tandis 
que  l’autre  en  contiendra  plus  de  douze  cents;  il  lui  importe  que  tel  lieu 
très-peu  peuplé  ne  renferme  pas  plufieurs  paroiftes , tandis  qu’un  tel  autre 
d’une  plus  grande  population  n’en  aura  qu’une;  il  lui  importe  qu’un  Evêché 
d’une  médiocre  étendue  & une  paroiffe  prefqu’inhabiîée  ne  jouiffènt  pas 
d’un  revenu  immenfe,  tandis  que  l’Evêque  & le  Pafteur  voifins  fe  trou- 
veront dans  un  état  au-deftous  de  la  médiocrité. 

Mais  , dit-on , on  ne  peut  nier  que  cette  rédudlion  des  Evêchés  n’intéreffè 
la  religion;  c’eft:  du  moins  un  de  ces  obiets  qu’on  appelle  mixtes,  aux- 
quels les  deux  puiftances  ont  également  intérêt , & qu’il  convient  par 
conféquent  que  les  deux  puiftances  règlent  de  concert. 

A cela  nous  pourrions  répondre,  qu’à  l’Affemblée  Nationale  fe  trouvent 
beaucoup  d’Evêques,  de  Curés,  de  Chanoines,  de  Moines,  &c.  Que  non- 


( I ) Joindre  la  puiïïance  politique  au  Sacerdoce , c’efl  , dit  ce  Prélat , filer  enfemble  deux 
matières  incompatibles.  Voyez  fur  le  même  fiujet  le  fameux  paffage  du  PapeGélafe,  Hift.  Eccl. 
par  Fleury  , L.  30 , N.°  37. 

( 2.  ) Les  Rois  ne  font  fournis  à aucune  puifiânee  eccléfiaftique  par  l’ordre  de  Dieu  dans  les 

chofes  qui  concernent  le  temporel des  quatre  fameufes  propofitions  adoptées  par  le 

Clergé  de  France,  fur  le  rapport  de  Boffuet,  le  19  Mars  i68i. 


feulement  ^îufieurs  d’entre  èux  ont  contribué  à faire  paffer  lé  Décret , maïs 
qu’il  a été  en  grande  partie  rédigé,  propofé  Sc  appuyé  par  unRedeurdc 
ce  Département , à qui  nul  homme  qui  aura  un  peu  de  pudeur , n’ofeta 
conteller  les  mœurs  les  plus  pures , le  zele  le  plus  évangélique , les  lumières 
les  plus  étendues , les  taiens  les  plus  diftingués  (i). 

Mais  l’Aflemblée  Nationale  n’eût-eile  eu  dans  fon  fein  aucun  Eccléfiafti- 
que,  elle  eût  pu  prononcer  fur  cet  objet.  Ecoutons  raifonner  fur  cetrc 
matière  un  Magiftrat  qui  fut  de  fon  temps,  la  lumière  & la  gloire  d« 
premier  Sénat  du  Royaume.  En  1700,  le  célébré  Talon , Avocat-générgI 
au  Parlement  de  Paris,  s’èxprimoit  en  ces  termes  (t)  : «e  Pour  dire  en  un 
mot  ce  que  je  crois,  non  pas  fur  mon  propre  raifonnement,  mais  fur 
les  décifions  de  l’Egitlè  même,  j’ofe  dire  que  dans  toutes  les  chofes 
teSf  c’eft-à-dire  ou  i’Eglife  & l’Etat  prennent intérêt , mais  dans  iefquelies 
il  ne  s’agit  point  de  la  foi , le  Magiftrat  politique  eft  le  fouverain  arbitre 
de  4’intérêt  de  l’Etat , & que  c’eft  à lui  à juger  fi  Tintérêt  de  fon  Etat  eft 
tel  qu’il  doive  prévaloir  ou  céder  aux  befoins  ôc  aux  intérêts  de  rEglife. 
Ma  railon  eft  que,  de  même  qu’en  tout  ce  qui  eft  de  la  foi , l’Etat  eft  fu- 
bordonné  à FEglife,  de  même,  en  tout  ce  qui  n’eft  point  de  la  foi,  l’E- 
glife  eft  fubûrdonnce  à l’Etat  -,  car  Dieu  n’a  établi  que  ces  deux  fortes  d’ordres 
dans  le  monde , l’ordre  naturel  & l’ordre  furnaturel.  L’ordre  naturel  eft  pour 
toutes  les  chofes  naturelles  & humaines  •,  l’ordre  furnaturel  eft  pour  toutes  les 
chofes  furnaturelles  & divines.  Dans  l’ordre  furnaturel , il  eft  indubitable 
que  Dieu  a établi  fon  Eglife  au-deflusde  tous  les  Etats  j mais  comme  nous 
venons  de  dire  que  l’ordre  furnaturel  n’eft  que  pour  les  chofes  furnatu- 
relies  ôc  divines,  cet  ordre  ne  concerne  auffi  que  les  chofes  de  la  for; 
car  il  n’y  a que  cela  de  furnaturel;  hors  de  là,  tout  le  refte  eft  naturel 
ôc  humain  •'  il  faut  donc  fuivre  l’ordre  naturel  dans  tout  le  refte.  Quel 
eft  cet  ordre?  C’eft  que  le  membre  obéifte  au  Chef,  je  veux  dire  que 
l’Eglife  qui  eft  un  membre  de  l’Etat,  s’aflûjettiffe  aux  lois  du  Magiftrat 
politique 

Dans  une  Hiftoire  du  Droit  Canonique  Ôc  du  Gouvernement  de  l’Eglife, 
imprimée  à Paris  en  1710 , avec  approbation  & privilège  du  Roi , ces  prin- 
cipes font  encore  plus  développés.  L’Auteur  fe  demande  à qui , de  l’Eglife  ou 
de  l’Empire , il  appartiendra  de  prononcer  dans  les  objets  mixtes  ou  tous  les 
deux  ont  un  intérêt  égal  ; & il  répond  en  ces  termes  : « Si  la  chofe  n’intérefte 
l’Eglife  que  pour  une  plus  grande  perfeélion  , ôc  que  l’Etat  en  foit  notable- 
ment blefle  , le  bien  & la  confervanon  de  l’Etat  feront  préférables  à cette 
plus  grande  perfection  de  FEglife 

Après  avoir  étayé  fon  principe  par  des  exemples  3c  des  autorités  tirés  des 
Eglifes  de  France,  d’Orient  ôc  d’Occident,  l’Auteur  continue  ainfi  : « Ce 
n eft  pas  tout,  non-feuleraent  l’exemple  de  deux  illuftres  Prélats  [S.  Anr- 
broife  ôc  S.  Grégoire  de  Tours] , très-recommandables  par  la  fermeté  Epif* 
copaie  qu’ils  ont  eue  pour  les  Empereurs , confirme  notre  décifion , la  raifon 


{ I ) L’Abbé  Expilly , ReQ:eur  de  la  Paroiffe  de  Saint-Martin , à Morlaix. 

( 1 ) tautomi  des  Rois  touchant  l’ admlnifhaûon  de  l’Eglife  que  généraîemetit  on  attribue  f 
ce  Magiftrat,  de  qui  on  a dit  que  dans  fes  Ecrits  le  Sénat  de  Rome  eût  pu  apprendre  £es  Devoirs* 


le  décide  de  même  ; il  nY'a  que  deux  ordres  dans  le  monde , le  furnaturel  & 
le  naturel  j lé  furnaturel  regarde  les  chofes  furnaturelles  & divines  j le  natu- 
rel, les  chofes  humaines  & naturelles.  La  raifon  demande  que  l’Eglife  , dans 
les  chofes  furnaturelles  & divines,  foie  le  Juge  fouverainj  en  effet , elle  efl 
à cet  égard  au-deffus  de  tous  les  Rois  de  la  terre*,  pareillement  toutes  les 
chofes  naturelles  & humaines  font  de  leur  nature  dépendantes  du  Magiftrac 
temporel  : or  , toutes  les  chofes  mixtes  Çom  en  elles-mêmes  de  l’ordre  na- 
turel , &c  TEglife  n’en  prend  connoiffance  que  par  l’intérêt  qu’elle  y peut 
avoir  j mais  l’intérêt  que  i’Eglife  peut  avoir  à une  chofe,  ne  tire  pas  cette 
chofe  de  l’ordre  naturel  : il  l’unit , il  eft  vrai , il  la  lie  à des  chofes  fpirituelles } 
mais  cette  union  aux  chofes  fpirituelles  ne  la  tire  pas  de  l’ordre  naturel  dans 
lequel  elle  dépend  abfolument  du  Magiftrat  féculier;  par  conféquent , dans 
ces  fortes  de  chofes  mixtes , c’eft  au  Magiftrat  féculier  à prononcer  fur  la 
proportion  des  befoins  de  l’Eglife  & de  l’Etat , puifque  c’ell  à celui  de  qui 
une  chofe  dépend,  à prononcer  fur  elle , préférablement  à celui  de  qui  elle  ne 
dépend  que  parce  qu’il  y prend  quelque  intérêt  ». 

Les  Eccléfiaftiquesà  qui  il  refteroit  encore  fur  cette  matière  quelque  doute, 
quelque  fcrupule , peuvent  confulter  Saint  Auguftin  , dix*neuviftme  Livre  de 
la  Cité  dé  Dieu  , & ils  concluront  avec  ce  grand  Doâteur  & avec  l’Abbé 
Fleury  (i),  que  l’autorité  deaApôtrcs  & de  leurs  .premiers  fuccefleurs  étoit 
toute  fpiritueile , fondée  fur  la  foi  du  pouvoir  que  Jefus-Chrift  a donné  à 
ceux  à qui  il  a confié  le  foin  de  fon  troupeau  , & foutenue  par  les  miracles  Sâ 
par  les  vertus  qui  brilloient  en  la  plupart  des  Pafteurs  ; que  cette  autorité 
ne  s’étendoit  que  furies  âmes  j que  pour  les  chofos  temporelles , les  Chrétiens 
obéiffoient  aux  Princes  & aux  Magiftrats , fuivoient  exadement  les  lois 
civiles,  au  point  que  le  premier  Concile  d’Orléans,  celui  de  Rheims,  & les 
Ordonnances  de  nos  premiers  Rois,  défendoient  même  aux  perfonnes  libres 
& exemptes  de  toute  fervitude , de  prendre  la  tonfure  cléricale  fans  la  per- 
miffion  du  Souverain  , ufage  dont  on  trouveroit  encore  des  traces  alTez 
récentes  en  Bretagne. 

Mais  le  Décret  qui  réduit  les  Evêchés  de  France  à quame-vingt- trois  , ô£ 
les  Métropoles  à dix  , eft  certainement  une  loi  civile  , une  loi  émanée  de  la- 
Nation  affemblée  une  loi  qui  a pour  obiet  les  plus  grands  intérêts  de  cette 
ÎNfation.  Nul  Eccléfiaftique,  nul  Fidelle  ne  peut  dorïc  refufer  de  s’y  foumettre  ,, 
fans  aller  contre  les  décifions  des  plus  illuAres  Dbdeurs,  contre  la  dodrine 
des  SSr  Peres,  contre  Pefprit  de  l’Evangile,  centre  l’efprit  de  Jefus-Chrifo 
qui  ne  ceffe  de  nous  crier  que  fon  Royaume  nefi  pas  de  ce  monde  (2)4  ' 

5.®  Les  biens  des  Eccîéfiaftiques  & des  Religieux  font  déclarés  appartenir  â 
la  Nation  , & cette  déclaration,  on  voudroit  perfuader  au  peuple  qu’elle  elï 
contraire  à l’équité  & à la  Religion.  Rien  cependant  de  plus  feux  ; qu’on  fuive* 
les  preuves  que  nous  en  allons  donner. 


( 1 ) Inftitution'  au  Droit' Eccléfîaftique , Chap. 

( 2)  N’avez-vous  pas  auffi  protefté  cootre  les  Decrets  ,rîeinandoit-on  à im  bon  PaUfenf  de  C0t 
pàys-ci  ? Non , répondh-il  naïvement , car  je  n-’y  vois  encore  rien  de  conttaiioà  raon  fWo  ,.  ns? 
aux  Commandemess  de  Dieu  & de  l’Églire, 


(l6)  ^ ^ 

Cette  ciédaràtîon  n*e(l  point  contraire  à l’équité, 

. C’eft  une  maxime  corifignée  dans  tous  les  Conciles  tenus  dans  les  cinq  pre- 
miers fîécles  de  FEglife  , & profeiFée  par  tous  les  Peres  de  TEglife  Latine  , 
que  tous  les  biens  de  FEglifè  font  le  patrimoine  des  pauvres  , & que  les 
EccJélîartiques  , connus  fous  le  nom  de  Bénéficiers  , n’en  font  rigoureufement 
que  les  adminiftrateurs  ou  les  dépofitaires , comme  le  portent  divers  Canons 
du  quatrième  Concile  de  Carthage. 

Or , nous  demandons  à tout  homme  de  bonne  Foi  : Les  pauvres  ne  font--iîs 
point  une  immenfe  & précieufe  partie  de  la  Nation  ? & la  Nation  n’a-t-elle 
point  le  droit  de  furveiller  le  patrimoine  de  fes  membres  ? Des  adminiftrateurs 
peuvent-ils  être  toujours  inamovibles?  Ne  peut-on,  fans  blelfer  l’équité, 
prendre  chez  des  dépofitaires  les  dépôts  qui  leur  ont  été  confiés  ? Des  biens 
dépofés  par  un  peuple  en  des  mains  Eccléfiaftiques  ne  peuvent-ils  en  être 
retirés  fans  injuftice  par  ce  meme  peuple-,  quand  celui-ci  veut  en  difpofer 
pour  un  plus  grand  avantage  des  pauvres  & de  la  fociété  entière?  Voilà  cc 
que  l’Aifemblée  Nationale  a fait  j elle  a remis  le  peuple  François  en  poifeffion 
d’un  bieiÿqu’il  avoit  dépofé  aux  mains  de  fes  Prêtres  > en  cela  peut-on  dire 
qu’elle  ait  bleflé  réquité? 

L’Eglife  a long-temps  fubfifté,  & même  avec  éclat , fans  immeubles  , fans 
revenus  fixes  •,  qui  oferoit  dire  que  fans  ces  moyens  elle  s’ahéantiroit  aujour- 
d’hui i E(l-ce  donc  fur  l’opulence  de  fes  Miniftreis  fqndée  la  Religion 

de  Jefus-Chrift  ? 

Cette  déclaration  n’efl  point  contraire  à la  Religion. 

Que  vous  étiez  loin  de  le  penfer,  ô immortel  Evêque  d’Hyppone  (i)l 
Jorfque  vous  exhortiez  fi  inftamment  vos  Diocéfains  à reprendre  tous  les 
fonds  & toutes  les  terres  de  votre  Egiife  , & à fe  charger  en  votre  place  de  la 
pourriture  des  pauvres  & du  Clergé.  Alloqmbatur  pkbtm  Dd  ^ malle  fe  ex 
collationibus  phbis  Dei  vivete , quàm  illarum  poffefjionum  curam  vel  guberna- 
^ionem  pati;  & paratum  fe  ejfe  illis  cedere  ,ut  eo  modo  omnes  JDù  fetvi  & Mi- 
nfiri  viverent , quo  in  veteri  tefamenio  leguntur  altafi  âefervimus  de  eodem 
çomparticipari  (i). 

Cette  maniéré  de  penlèr  étoit  auffi  celle  du  grand  Chryfbftôpne.  Rien  de 
plus  fort  que  ce  qu’il  en  dit  dans  fa  trente-feptieme  Homélie  fur  Saint  Mat- 
thieu j & ce  n’étoif  point  un  difeours  étudié , dit  le  Pere  Thomaffin  ( j ) , ni  un 
trait  de  la  divine  éloquence  de  ce  faint  Prélat;  c’étoit  en  lui  un  defl'ein 
effeéftf,  un  défit  très-fincere  & très-ardent, que  les  Laïques  voulullent  fc 
charger  de  tous  les  fonds  de  i’Eglife,  & en  débarraffer  tous  les  Éccléfiafti- 
ques , à qui  cette  pauvreté  volontaire  fefoii  un  excellent  moyen  d’acquérir 


( I ) Voyez  la  lettre  az  j de  Saint  Auguftin. 

(z)  Poffidius,  Evêque  de  Calame  & difciple  de  Saint  Auguftm , Chap.  zj  de  la  vie  de  fon 
JVIaître. 

( 3 ) Difcipîine  de  l’Eglife , tora.  3 , pag.  1048,  Ce  laborieux  & fayant  Religieux  étoit  pen- 
âonné  par  le  Clergé  de  France.  Le  Pape  I^snocent  XI , défivant  de  fe  fervir  de  fon  ouvrage 
de  la  Dlfàplint  pour  le  gouvernement  de  l’Eglife , voulut  l’atmer  à Rome.  L Archevêque  de 
Paris  fut  chargé  d e»  parler  à Lopis  XIY , qui  répondit  qu’un  tel  fujet  ne  devoit  point  forrir 
ÿu  Royauipf,^ 


> ( 17  ) ^ 

des  ti'cîors  infinis  pour  leur  propre  fanftification  St  pour  celle  de  tout  le 

peuple.  rt  I ' • 

Qu’euflTent-ils  penfé  de  nos  jours , ces  illuftres  Docteurs  dont  le  genic 

comme  la  pieté  fiait  encore  maintenant  un  des  plus  beaux  ornemens , un  des 
plusbrillans  titres  de  FEglifie  ? Eudent-ils  difiputé  à la  Nation  des  biens  dont 
l’adminifiration  leur  paroilFoit  fi  peu  compatible  avec  refprit  du  Chnftia- 
nifme  j des  biens  qu’ils  auroient  vus  repartis  avec  une  fi  ficandaleule  ineg^r 
lité  (i)  J des  biens  confiacrés  à des  ufiages  fi  profianes?  Avec  quelle  joie  n au- 
roient-ils  point  vu  un  peuple  fenfible  & généreux  fie  charger  des  frais  du  culte 
& de  l’entretkn  des  pauvres  , & ne  îaifier  aux  Miniltres  de  la  Religion  que 
le  foin  de  travailler  au  falut  éternel  de  ceux  dont  ils  auroient  reçu  leur  fub- 
fiftance  temporelle  ! Combien  fur-tout  leur  empreflement  de  céder  tous  les 
biens  de  leurs  Eglifies  eût  etc  vif  j s ils  avoient  vu  que  de  cette  celfion  depen- 

doit  le  falut  de  l’Empire  ! , , r i 

Ah  ! bénilTons  la  Providence  divine.  Elle  a permis  que , pendant  des  liecies, 
l’Eglifê  amafsâtdes  biens  immenfes-,  elle  a,  pendant  des  fiecles  , défendu  ces 
biens  contre  des  attaques  de  toute  efpece;  & le  moment  marqué  par  fa  fageffe 
étant  venu,  elle  les  préfente  comme  un  moyen  unique  de  fauver  l’Etat.  Où 
en  ferions-nous , fi  cette  preçieufe  reflource  ne  nous  avoit  etc  menagee  pac 
un  Dieu  qui  veille  fi  fpécialement  fui: -l’Empire  François  f « 

O vous  qui  regrettez  amèrement  des  biens  dont , fuivant  les  premiers 
Docteurs  de  l’Eglife  , vous  n’étïez que  de  fimples  difpenfàte.urs , Sc  fur  îefquels 
tous  les  Canons  vous  défendoient  de. retenir  autre  chofe  que  le  plus  jufte  ne- 
ceifaire,  vous  regrettez  donc  aiiuî  d’avoir  pu  être  les  bienfaiteurs  de  vos 
freres  ! Vous  préféreriez  donc  la  jouifiance  de  ces  biens  au  falut  de  votre 
patrie.* Quoi  * les  Auguftin,  les  Ambroife , les  Hilaire  , les  Cyrille  , des  Con- 
cises ra-m“  ont  ordonné  de  vendre  les  Vafes  facres  des  Eghfes , pour  fubvenir 
aux  befoins  publics , & nous  balancerions  à y facri^r  des  Chofes  bien  moins 
nécelTaires  au  fervice  des  Autels  & de  la  Religion  i Quoi i des  Païens  auront 
connu  le  patriotifime  , ce  noble  inftinCt  de  1 ame^qui  produit  les  penfees  gene- 
xeufes  les  élans  fublimes,  les  devouemens  héroïques 5 de  nous,  Miniltres 
d’une  Religion  qui  ne  vit  que  de  défintérefTement  & de  facrifices  nous  en 
ïerions  incapables  ! Non.  Nous  le  jurons  au  nom  .de  tous  les  Ecclefiaftiques 
de  ce  Diocefe  j non , ce  fentiment  ne  nous  eft  point, etranger.  Le  patriotifme 
eft  la  charité  des  âmes  nobles  & grandes,  des  amef.fipcérenîèpt  chrétiennes. 
Le  patriote  & le  vrai  chrétien  fe  touchent  ^ & nous  ion^mes  i un  Se  I au^re. 
Si  pour  fauver  la  Patrie  , on  a befoin , non  pas  de  nos  hien^ , inais  de  notre 
fang  , notre  fang  eft  prêt  à couler  pour  elle. . . Ce  fentiment  . nous  le  repe-, 
tons  eft  celui  des  Pafteurs  & des  autres  Membres  du  Cierge  du  Diocefe  de 
Finiftere  Le  bonheur  public  & la  gloire  delà  Religion , voilà  les  objets  de 
leurs  vœux.  Dignes  .Miniltres  d’un  Dieu  de  douceur  & de  paix  , de  bien- 
faifance  &'  de  charité  , combien  toute  idée  d’infubordination  & de  défo- 
béiffance  à la  loi  eft  loin  de  leur  efpritl  combien. le  mot  même  de  révoite 

doit  leur  faire  horreur  .1  - 


[ I ) 11  régnoit  à C€t  égard  des  abus  qui  dans  p ans  feront  à peine  croyables  pour  des 
Chrétiens,  ^ 


Si,  étonnes  dune  révolution  dont  les  annales  de  rhiftoke  ne  leur  four- 
n'iflTent  aucun  exemple , ou  trompés  par  les  difcours  infidieux  de  fégoiTme 
quelques-uns  d’entre  eux  fe  font  laifle  aller  à des  inquiétudes,  à des  craintes  ’ 
du  moins  l’objet  n’en  étoit  point  leur  propre  fort  ni  des  intérêts  temporels  ’ 
& leur  erreur  eft  bien  pardonnable;  puilfent-ils  enfin , mieux  inflruits  , fe 
givrer  coitimc  les  autres  patriotes  aux  plus  douces  efpérances  ! Puiffent- 
Ils,  foulevant  le  voile  du  temps,  voir  fe  former,  s’accroître  & mûrir  les 
précieux  fruits  de  la  Conftitution  Françoife  ; voir  renaître  ces  jours  briilans 
t_u  Chriuianifme  , ou  la  voix  du  peuple , que  dès-lors  on  nomma  la  voix 
de  Dieu  , appeloit.*  à l’Ëpifcopat  les  Cyprien  , les  Athannfe  , les  Gré- 
goire , les  Ambroife  les  Chryfoftome,  les  Auguftin,  &c;  oû  les  Prêtres, 
Conleiilers  naturels  aes  Eveques , dit  un  pieux  écrivain , en  affifiant  leurs 
1 reiacs  dans  les  ronâmns  epifcopaies , fe  preparoient  à les  exercer  eux- 
ni'eme^  un  jour  j ou  1 on  ne  donnoit  aux  fidelles  que  des  Pafteurs  qui  les 

fuflfent  egalement-  connus,;  ces  jours  où  tout 
Eccieiiaftique^ avoir  fa  place,  fes  fondions ,&  où  des  ordres , qui  femblent 
aujoiird  hui  n etre  que  de  fimples  qualifications étoient  des  pofles  réels, 
des  degres  euentiels  dans  la  hiérarchie  de  l’Egîife  ; ces  jours  où  le  Vicaire 
toujours  fagement  fubordonné  au Reaeur  ou  Curé,  le  Kedeur  à l’Evêque, 
1 Eveque  au  Métropolitain,  le  Métropolitain  au  Comité  national , &c. , on 
voyoic  fans  ceüe  regner  dans  1 Eglife  un  accord  parfait,  une  divine  harmonie  ; 
Ces  jours  ou  tout  fe  faifoit  a ! Eglife  par  confiil ^ parce  quon  ne  cherchoit 
qu  a y faite  regner  la  raifon  y la  réglé  ^ la  volonté  de  Dieu  ( i );  ces  jours 
enfin  ou,  (ans  autres  titres  qu  une  fcience  Evangélique  , une  piété  douce, 
une  humilité^  fincere  , un  défintereflfement  profond  , un  zele  infatigable  & 
une^charite  a toute  epreuve,  les  Miniftres  de  la  religion  étoient  chéris, 
révérés,  prefqu  adores  comme  des  Dieux. 

Tels  étoient  nos  vœux  pour  le  retour  de  l’ancienne  difcipline  (i)  de  FE- 
nos  efperances  chrétiennes,  lorfqueuous  fîmes  le  ferment 
-d  etre  fidelles  a la  Nation,  a la  Loi  & au  Roi,  & de  maintenir  de  tout 
notre  pouvoir  la  Conftitution  établie  par  les  Auguftes  Repréfentans  du 
peuple  François  ; ce  ferment  ou  notre  cœur  a eu  encore  plus  de  part  que 
notie  bouche  , nous  le  réitérons  ici.  Nos  principes  & nos  motifs  font  en 
partie  confignés  dans  ce  petit  écrit  rédigé  à la  hâte,  mais  fuffifant  pour 
convaincre  toute  perfonne  de  bonne  foi,  que  les  Décrets  de  l’Aflemblée 
Nationale  né  font  nullement  contraires  à Fefprit  & à la  difcipline  de  l’E- 
glife.  Nous  doutons  que  les  principes  & les  motifs  de  ceux  qui  s’^élevent 
contre  ces  Décrets , foient 'auffi  folides,  auffi  naturellement  liés  à la  fainteté 
^ notre  .Religion  & au  bonheur  de  l’Empire. 


.,^1  ) L’Ahbé  Fleury  , fécond  Difeouïs.  ' 

Je  naifiaimaistptt  onhlierîce&.pasôlés  remaïqUaWes  que  j’ià  lues  il  y a plus  de  zr  ans 
«ans  l’Abbe  Fleury. ...  : j r , 

On  tonvmok  toujours  qu’il  fallait  fuivrt  les  Canons  & la  Tradition.  'Ce  n’efl  que  depuis  h doufieme 
:^€le  , gui  l’on  a hiü.  fur  de  neuyeaust  fondemas  & fdvl  des  maxlmu  iMoamss  À l'antiquité.  Quatrième 
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S.  Il  vient  de  nous  tomber  entre  les  mains  une  lettre  manufcrite,  dates 
du  8 Juillet  175^0,  que  l’on  allure  avoir  circulé  dans  tout  le  Diocefe.  Cette 
lettre  nous  étonne,  Ôc  même  nous  afflige  d’autant  plus  qu  on  1 attribue  a 
un  Evêque  connu  ôc  juftement  révéré  par  fon  zele  & fa  pieté  •,  mais  cette 
lettre  eft-elle  bien  de  lui?  Il  eft  difficile  de  le  croire.  Qu’on  en  juge  par  ces 
propofitions  qui  s’y  trouvent , finoti  littéralement , du  moins  quant  a la 

fubftance.  - » / -rr 

Quelque  nombreux  que  foientjdans  un  Etat,  les  Evêchés  de  les  Paroiues, 
il  ne  dépend  nullement  de  la  puiffance  civile  d’en  réduire  le  nombre  , ni  d cb 
modifier  les  limites,  durant  la  vie  des  titulaires.  ^ ia^t  li^ 

Un  Evêque  dont  le  territoire  fe  trouve,  par  le  Decret  de  lAuemblcc 
Nationale,  réuni  en  toutou  en  partie  au  territoire  d’un  autre  Evcehe,con” 
ferve  feul  la  juridiétion  fur  Tes  anciens  diocéfains  -,  il  en  eft  de  même  d’un 
Reéleur  ou  Curé  le  nouvel  Evêque  & le  nouveau  Reéleur  ne  peuvent 
acquérir  aucune  juridiétion  fur  les  nouveaux  diocéfains  ou  paroiffiens  qui 
leur  font  attribués. 

Si  f dans  la  vacance  d’un  fiége  ,îe  chapitre  ne  fubfiftoit  plus,  ne  foutenoit 
plus  l’intermede  de  la  juridiélion , le  lien  qui  forme  l’Ordre  hiérarchique 
feroit  brifé,  ^ 

De  bonne  foi  ^ eft-ce  avec  d’auffi  étranges  affertions  que  1 on  penfe 
foutenir  la  Religion  & à faire  refpeéter  fes  Mii|iftres  ? Et  quel  reproche  n a 
point  à (e  faire  le  Théologien  qui , abufant  de  la  confiance  d’un  faint  Prélat, 
le  porte  à fouferire  & à publier  de  pareilles  erreurs  ! ( i ) ^ 

Les  Conciles  Grecs  vouloient  que  l’Empereur  eût  feul  le  droit  de  creer  de 
nouveaux  Evêchés*,  & aujourd’hui , en  France,  le  Souverain  n auroit  pas 
même  le  droit  de  les  modifier  pour  le  bien  général  du  Royaume  ? 

Si  aujourd’hui , dit  à ce  fujet  l’Abbé  Bertolio  , l’Empereur  de  la  Chine 
nous  difoit  : Je  reçois  le  Chriftianifme  dans  mes  états , mais  à condition  qu  il 
ne  s’établira  qu’un  Evêque -dans  chacune  des  provinces  qui  forment  les  fub- 
divifions  démon  Empire,  & qu’il  n’y  aura  que  tant  de  paroiffes  par  tant  de 
lieues  carrées  de  mon  territoire,  quel  Evêque  oferoit  lui  dire  qu’il  na 
pas  le  droit  de  faire  ces  arrangemens  & qu’ils  ne  peuvent  regarder  que  la 
puiftance  eccléfiaftique  ( 2.  ) ? 

Relativement  aux  paroiffes,  la  propofition  eft  encore  moins  foutenable. 
Il  n’y  a pas  long-temps , dit  l’Abbé  Remy , que  les  partifans  de  i’Epifeopat, 
pour  en  relever  l’éclat  & lafplendeur,  réduifoient  l’état  des  Curés  à celui 
de  fimpies  Mandataires  révocables  ad  nutum,  ils  ne  voyoient  dans  ces  hom- 
mes refpedtabies  & laborieux  , qui  fupporteTSt  le  poids  & la  chale'ur  du 
jour,  & qu’on  peut  à jufte  titre  appeler  les  colonnes  de  tEglife^qno  des- 
ouvriers pour  ainfi  dire  étrangers  à la  vigne  du  Seigneur  , que  des  mer- 
cenaires qui  n’exerçoient  les  pouvoirs  du-faint  Miniftere  que  par  procura- 


( I ) Voyez  le  3S.®  Canon  du  Concile  In  TmUo.  Les  16,®  & 60.®  Can.  du  Cou.  dê  Carth,  On  fenl 
bien  que  dans  un  Empire  tout  Catholique,  pn  ne  pouyoit  créer  .dp  nouveaux  Evêchés  fans  es 
démembrer  d’anciens. .... . 

(2)  Cela  cependant  ferok  vrai  dans  de  fess'de  la  lettre  que  nous  réfutons." 

C a 


/ 


. . . ( ) 

tîon.  Ces  fcandaleafes  prétentions  ont  été  jufl-emeTït  réprimées,  mais  c’eft 
fpécialement  par  les  ordonnances  de  nos  Rois.  L’on  fait  combien  de  peine 
eut  Louis  XIV , à faire  adopter  Larticle  XÎI  de  Ton  Ordonnance  du  19 
Janvier  i6%6 , qui  a remédié  enfin  au  fcandale  de  voir  les  peuples  confiés  aux 
foins  de  Payeurs  fans  celle  amovibles,  & à qui  on  refufoit  prefque  le 
nécellaire. 

Et  aujourd’hui,  la  juridiélion  de  ces  Curés  nagueres  amovibles  feroit 
devenue  tellement  inhérente  à chacun  de  leurs  paroiffiens , que  même  pour 
le  bien  commun  du  Pafteiir  & du  troupea-u  , le  Souverain  né  pourroit  régler 
leurs  relations  phyfiques  & civiles  ? Quelle  prétention  ! N’eft-ce  pas  vou- 
loir rendre  le  Clergé  Juge  fuprême  du  bien  de  l’Etat?  n’eft-ce  pas  élever 
la  Souveraineté  des  Pafteurs  au-deftus  du  Souverain  même  ? Combien  cette 
dodrine  n’eft-elle  point  éloignée  de  cette  dodrine  d’humilité  & de  foumiffion 
que  J.  C.  prêchoit  à fes  Apôtres,  & que -ceux-ci  ne  ceftbient  de  répéter  aux 
premiers  Chrétiens  ? ( x ) 

Mais  que  devient  donc  la  Jurididion  eccléfiafîique  ? Elle  ne  reçoit  au- 
cune atteinte.  II  y a aduellement  dans  l’Eglife  deux  Jurididions  qu’on 
appelle  également  Eccléfiaftiques  , mais  dont  l’une  feulement  eft  propre  & 
elTentielle  à FEglife  , tandis  que  l’autre  eft  de  droit  humain  & pofitif. 

La  première  jurididion  eft  toute  fpiritiielle  , elle  tire  fon  origine  du 
pouvoir  que  J.  C,  a laifle  à fon  Eglile  de  faire  exécuter  les  lois  qu’il  a p^ref- 
erites , d’en  établir  de  nouvelles  quand  elles  font  néceftaires  , d’enfeigner 
tout  ce  que  J.  C.  a ordonné  de  croire  & de  pratiquer,  d’interpréter  la  doc- 
trine, de  réprimer  ceux  qui  vroudroient  enfeigner  une  dodrine  contraire,  &:c. 

Dahs  fon  origine  , la  Jurididion  de  FEglife- étoit  bornée  à ces  objets  Sc 
à quelques  autres  de  même  nature  ; 8c  pour  contraindre  les  réfradaires  à 
exécuter  fes  lois  Sc  fes  jugemens  , FEglife  n’avoit  d’autres  armes  que  les 
peines  fpiriituelles. 

Peu  à peu  on  a attribué  à FEglife  une  autre  efpece  de  jurididion  qui  eft 
de  droit  humain  & pofitif.  Celle-ci  fe  nomme  auffi  Ecclélîaftique,  ïbit  parce 
qu’elle  a été  attribuée  à FEglife,  foit,  parce  qu’elle,  s’exerce  fur  des  matières 
qui  intéreflent  fpéciaiement  des  Eccléfiaftiques.  On  fient  que  celle-ci  ne  peut 
eefter  d’être  fubordonnée  à la  Souveraineté  civile  de  qui  elle  émane  5 en  la 
reftreignant,  en  la  modifiant,  le  Souverain  ne  fait  qu’ufer  de  fon  pouvoir 
imprefcriptible. 

. Mais  l’autre  jurididion  de  - FEglife  eft  fduveraine,Jndépendante-,  elfe  eft 
un  effet  naturel  & immédiat  de  l’ordination  même  (2) , & ellé  réfide  indeftrucli’ 
hiemmt  dans  lé  Corps  des:  Pafteurs.  L’autorité  civile  ne  peut  y porter  atteinte  j 
feulement  elle  peut , relativement  à un  individu , en  fufpendre  pour  un  temps 
l’exercice.  Qu’elle  lupprim’e  le  titre  auquel  étoit  attaché  Fexercice  de  fa  juri- 


. (1)  Qui  ufiflit  potefiati Del  ordlnatîoni  -£t  Saint  T?aul  -en  parlant  du  Magiftrat  CiviL 

Servi,  fuhditl  ejlott  in  omni  timoré- Domlnl  s ^ non.  tantum,  bonis  & modejiis  , fed  etiam  dyf colis, ’E.p  , 
Fêl.  Cap.  5, 

(2.  ) Atiffi  ,'dans  les  premiers  fiecles  , l’Ordiriation 'atfâchoît  chaque  Prêtre  à une  Eglife.  Le 
Concile  de  Calcédoinç  les  Ordiaations  faas  titrçs,  §t  edui  de  .Plail^'içe  > tenu  en  1091  » 

gs  déçlare  nuiles,  . - 


^ „ . j‘r 

Hiétiort,  celle-ci  refte  toujours  dans  l’individu;  mais  1 exercice  en  dilparoit 

^'^Vodà^cTque^fait  rAiTemblce  Nationale  en  fupprimant  , par  fon  Decret , 
Quelques  Erêchés  ou  quelques  Paroilles;  elle  n attente  point  a la  jurididtion 
des  Evêques  ou  des  Redeurs  ; elle  en  fufpend  1 exercice,  parce  que , oour 
rorganifation  civile  du  Clergé,  c’eft-à-dire  pour  le  ^ ^ ^ 

de  la  maniéré  la  plus  conforme  aux  vues  & aux  interets  de  la  Nation , cette 
fufpenrion  eft  néceflaire;  &nous  avons  déjà  prouve  que  cet  ob)et , au  moins 

mixte  (i),  eft- abfolument  du  reffort  de  la  puiifance  civile.  Qu  on  ccire  donc 

de  jeter  l’alarme  dans  les  confciences;  qu’on  ce  (Te  de  lancer  des  anadiemes 
contre  les  Fadeurs  qui  Te  foumettent  aux  Decrets  par  lefquels  la  Nation 
organife,  non  pas  l’Eglife,  mais  le  Clergé  de  France;  ce  qui  eft  tout-a-faïc 

oSnt  au  droit  des  Chapitres , de  pouvoir  Teuls , dans  la  vacance  des 
Siéaes  tenir  le  fil  de  l’ordre  Hiérarchique,  & exercer  cette  portion  de  la 
iurididion  Epifcopale  dont  les  Prêtres  font  fufceptibles  , depuis  long-temps 
il  avoir  lieu.  Mais  pendant  plus  de  huit  cents  ^is  il  n a pas  exilte , pud- 
que  les  Chapitres  eux-mêmes  n’exiftoient  pas.  En  qui  donc  e droit  de 
fuppléer  l’Evêque  réfidoit-il  alors?  Dans  ceux-la-memes  a qui  1 Afiemblce 
Nadonale  rellitue  aujourd’hui  cet  antique  droit.  En  ce  point  donc , com- 
me dans  tous  les  autres  que  nous  avons  e^ajnmes , le  Decret  po^C^^^^ 
mtiou  civile  du  Clergé  eft  tres-conforme  a la  primitive  Difcipline  de  1 E 
ghfe  , & au  véritable  efprit  de  la  Religion.  Les  hommes  vulgaires  du  1 Abbc 
lleury  (i) , ne  cherchent  que  leur  intérêt  particulier.  Les  Philofophcs  q i 
portent  plus  loin  leurs  penfées , voient  par  la  feule  raifon  naturelle  qu  en 
toute  fociété  , l’intérêt  de  chaque  particulier,  meme  de  celui  qui  gouveuye ,, 
doit  céder  à l’intérêt  de  la  fociété  entière.  Or,  il  n eft  pas  permis  de  penicr 
que  Jefus-Chrift  ait  établi  fon  Eglife  fur  des  maximes  moins  pures  que- 
celles  dés  Philofophes  Païens. 


r a ) Dans  fon  4.®  Difeours.  Ce  Dîfcours  ëcntavec  la  plus  fage;  CTitique  , avec  la  piete  la  pljs 
enWeufe  eft  l’Hiftoire  abrégée  des  faulfes  Décrétales , de  leur  influence  fur  la  Difcipbne  de 
l’EgUfe  &’le  pouvoir  de  la  Cour  de  Rome.  On  ne  fauroit  rieu  lire  de  plus  intereffant  dans  les- 
circonftances  aéluelles, 

La  nott  fuhanu  fc  rapforte  à la  page  ^ ^ ïïgnt  w ^ ^ r\ 

Tous  les  Patriarches  étoient  dans  l’ufage  d’eenre  an  Pape  auffi-tot 
Eniphane , Patriarche  de  Conftantinople , ayant  différé  de  le  faire , le  Pape  Hormifdp  lu  en 
témoigna  fa  fenfibiiité  dans  ces  termes  qui  font  bien  loin  d’annoncer_  de  fa  part  droit  rigoureux . 
Decuerat  fiquldem,  Frater  carijfime , te  kgatos  ad  Apoflolicam  Sedem , inter  ipfa  t,u  Pontificatus  zm  la  , 
deftinaffe , ut  & quem  tibi  debearms  affeclum  béni  cognofeeres , & retufize  confuetudzms 

„ Ce  n’étoit  donc,cofflmeleditleP.Thomaffin,nen  moins  qu  une  confirm^on  de  1 eleaton 

ou  de  l’ordination  faite  , que  le  Pape  donnoit  ou  que'  l’Evêque  demandoir  au  ï^pe;  c etoit  une 
civilité  religieufe  & une  refpeaueufe  déférence  que  les  premiers  Eveques  rendoient  ^ ^ : * 

&une  proteftation  de  leur  réfolution  invariable  de  perfeverer  dans  lunion  fainte  & dans  la 
communion  indivifible  avec  le  premier  Siège,  & dans  l'obéiffance  Canonique  * 

&aux  Décrets  de  U Tsadwwa  Apofteliçtie.nr  U repoafe  dEpiphane  en  eft  une  nouvelle^ 
preuve. 
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DU  FINISTERE. 
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EXTRAIT  DES  REGISTRES  DU  DIRECTOIRE* 

Séance  du  lo  Oâobre  i^po. 

Assemblée  tenue  par  M.  Kergariou , Préfidem  j affifté  de 
MM.  Pafcal , vice- Préfidem  j Morvan  , Guezno , le  Coat , 
CojflTon  , le  Prédour , Adminiftrateurs  j 

Présent  M.  Capitaine  , P rocurmr-général-Syndiç. 

Il  a été  donné  leéture  d’un  manufcrit  ayant  pour  titre  : Obfirvations  fur 
k Décru  de  Ü Affemblée  Nationale  . pour  la  Corifiitution  civile  du  Clergé  & la 
fixation  defon  traitement , accepté  & fanBionné par  k Roi  , k Z4  Août  lygo 
adreffées  aux  Citoyens  du  Département  du  Finifiere , rédigé  par  M.  LE  Coz  ’ 
Prêtre.  Proçureur-fyndic  du  DiftriB  de  Quimper . qui  s’cftempreffé  d’en  faire 
hommage  à l’Adminirtration  du  Département. 

Ee  Directoire  a accueilli  avec  les  lêntimens  de  la  plus  juHe  recon* 
noidance , ce  nouveau  monument  du  patriotifme  éclairé  de  M.  îeProcureur- 
fyndic  du  Diftrid:  de  Quimper  j 

Et  Confdérant  combien  il  eft  eiîentieî , dans  une  circonftance  où  l’on 
cherche  à egarer  le  peuple  fur  la  pureté  des  principes  confgnés  dans  les 
Décrets  de  rAffemblée  Nationale,  relatifs  à la  Conftitution  civile  du  Clergé, 
de  faire  voir  la  conformité  de  ces  principes  avec  la  doéfrine  des  Apôtres  & 
des  Conciles,  avec  les  maximes  des  plus  faints  & des  plus  favans  Dodeurs  , 
avec  les  ufages  de  la  primitive  Egîife , avec  les  pratiques  de  ces  temps  de 
ferveur  & de  zele  véritablement  Evangélique,  où  le  chriftianifîme  obtint  Tes 
plus  beaux  triomphes; 

Confidérant  toute  l’importance  d’abfoudre,  aux  yeux  des  Citoyens  peu 
iiiHruits,  les  augulles  Bienfaiteurs  de  la  N^ation,  les  immortels  Fondateurs 
de^îa  plus  belle  Conftitution  de  Tunivers,  du  reproche  TÙTéligion  & d’im- 
piete  5 pour  avoir  introduit  dans  1 organifation  civile  du  Clergé  les  change™ 
mens  & les  modifications  dont  la  confulion  de  tous  les  pouvoirs  , la  longue 


C ij  ) 

oppreffion  , l’ufurpation  & les  abus  d’un  régime  defpotique  ^ le  relâchement 
de  la difcipline  & des  mœurs  , rendoient  cette  organifatton  fufccptible  *, 

Conüdérant  enfin  combien  il  ellinfiant  de  rallurcr  les  confciences  timides, 
ôc  de  raffermir  dans  leur  foi  les  dignes  Se(5tateurs  de  la  plus  fainte  Religion, 
dans  un  moment  où  des  intrigans  oblcurs , guides  par  un  faux  zele  digne  des 
fiecles  d’ignorance  ôc  de  barbarie,  s’efforcent  de  rallumer  les  torches  du 
fanacifme  ,en  fabriquant , colportant  & faifant  figner  à la  dérobée,  à des 
Eccléfaftiques  trompés,  un  Ecrit  incendiaire,  rempli  des  maximes  les  plus 
condamnables , que  leurs  Auteurs  ne  rongitlent  pas  d’attribuer  à un  Prélat 
dont  la  mémoire  eft  juftement  vénérée  dans  ce  Département , ôc  dont  la 
raifon  Ôc  la  piété  euffenc  repouflé  avec  indignation  cette  œuvre  de  ténèbres 
& de  délire  , 

Par  ces  motifs  , 

Le  Directoire  , ouï  le  Procureur-géncral-ryndic  en  Tes  Conclufions 
vetbaîes  , a unanimement  arreté: 

i.°  D’approuver  toutes  les  Obfervations  contenues  dans  l’Ouvrage  de 
M.  ie  Procureur-fyndic  du  Diftrid  de  Quimper  j 

1."  De  leur  donner  inceffamment  la- plus  grande  publicité,  en  les  laifant 
imprimer,  aux  frais  du  Département,  au  nombre  fuffifant  d’Exemplaires  5 

3. ®  D’en  adrelTer  à tous  les  Diftricls  & Municipalités  du  Reflort  ^ avec 
recommandation  expreffe  d’en  donner  prompte  connoiffancc , principalement 
aux  Citoyens  des  campagnes  ; 

4, °  D’en  adreffer  un  Exemplaire  à chacun  des  quatre-vingt- deux  autres 
Départemens  3 

ç ° D’en  envoyer  également  à rAlIemblée  Nationale  & au  Roi. 

Fait  & arrêté  en  Directoire  de  Département,  à Quimper. 

Signée  Maeec  , Secrétaire glnlr al. 


A LYON , de  l’Imprimerie  de  BRUYSET  fils  aîné , Imprimeur  dit 
Départernent  de  Rhône  & Loire  > rue  Saint-Dominique.  1/90. 


